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1.
« Deux cent cinquante mille livres ? ! » pensa Imogen, estomaquée, en fixant le catalogue. C’était invraisemblable, il devait s’agir d’une erreur ! Comment pouvait-on demander une telle somme pour une croûte pareille ?
Elle releva la tête vers le tableau accroché au mur et grimaça. Un Coup de canif dans la société moderne était laid à faire peur, et semblait avoir été peint par son neveu de cinq ans au cours d’une crise de rage. L’artiste avait répandu au hasard de grandes giclées de couleurs criardes, et se flattait sans doute d’une inventivité hors pair. Le public, en revanche, n’y gagnait rien… Même le champagne qui coulait à flots ne compensait pas ce déplaisant spectacle !
Si encore Un coup de canif dans la société moderne avait été seul de son espèce ! Mais, sous la lumière des spots, les parois de la galerie étaient couvertes de toiles de la même veine, en vente pour des sommes ahurissantes. Imogen n’était certes pas experte en art. Mais, à son avis, ces horreurs étaient bonnes à flanquer dans la Tamise !
Même si personne ici ne semblait partager son opinion, se dit-elle en survolant du regard la foule de curieux en tenues branchées qui, le nez levé vers les peintures, émettaient des commentaires pédants.
Se tournant de nouveau vers la toile, elle envisagea ce qu’on pouvait obtenir avec un quart de million de livres. Pas plus tard que la veille, son département avait alloué un budget équivalent au service d’acquisitions du Christie Trust. Ils n’envisageraient certes pas d’acheter un de ces tableaux tape-à-l’œil !
« Mais pour ce que tu y connais… », songea Imogen, le moral en berne. Les récents événements avaient prouvé que le discernement n’était pas son fort. A en juger par le nombre de pastilles rouges qui signalaient les toiles déjà vendues, elle avait toujours aussi peu de flair ! Ce n’était pas fait pour la surprendre…
Deux mois s’étaient écoulés depuis que Connie, son ex-meilleure amie, était partie avec Max, son petit ami. Même si la douleur s’était émoussée, ça faisait encore mal. Ce soir plus que d’habitude…
La dernière fois qu’Imogen avait assisté à un vernissage, Connie l’accompagnait. Elles avaient ri, parlé haut et fort de lumière, de profondeur, de perspective, tout en faisant la razzia sur le buffet. Puis elles étaient parties finir leur soirée dans le dernier club à la mode. Mais, à présent, Connie-la-traîtresse était sans doute à la maison, pelotonnée sur le canapé avec Max, en train de former des projets de mariage. Et Imogen se retrouvait seule.
Le cœur serré, elle se dit qu’elle devait surmonter ça une bonne fois pour toutes. Elle était en bonne voie. Mais de temps à autre, sans crier gare, une déception profonde revenait la tourmenter. Son amitié avec Connie, commencée au bac à sable, avait été détruite après vingt-cinq ans de complicité, le jour où Imogen avait pris connaissance du mot de Max…
Son ex-petit ami et son ex-meilleure amie allaient se marier. Et alors ? Elle s’en fichait, pas vrai ? Elle avait eu le temps de réfléchir à cette trahison, et estimait qu’en réalité ils lui avaient rendu service. Qu’avait-elle à faire d’une amie déloyale ? Et pour ce qui était de Max, malgré son physique avantageux, ses yeux pétillants et son charme, ce n’était qu’un type creux ! Elle en était débarrassée et c’était tant mieux !
Quant aux accusations que la presse avait portées contre elle — pas tout à fait sans raison —, elle s’en moquait. Elle prouverait à ses détracteurs, et à elle-même, qu’elle n’était pas aussi inconsistante qu’on le prétendait.
Alors que Max, lui, semblait se satisfaire de cultiver son personnage de don Juan dilettante. Grand bien lui fasse ! Loin d’avoir formé un couple parfait, comme elle l’avait naïvement cru, ils n’avaient rien en commun, tous les deux. L’étonnant, ce n’était pas la manière dont leur couple avait pris fin, mais le fait qu’il ait tenu si longtemps.
Imogen jeta un ultime regard sur Un coup de canif dans la société moderne. Elle avait trouvé ce qu’elle était venue chercher : deux coupes de champagne avaient atténué le choc que lui avait causé l’annonce des fiançailles. Chassant son coup de blues, elle décida de quitter les lieux. Elle en avait fini avec les riches play-boys, les amies hypocrites et l’art de pacotille !
Elle pivota brusquement sur elle-même et…
Pendant un instant, elle resta ébahie, le souffle coupé, écrasée contre la silhouette qu’elle avait heurtée avec tant de violence. Puis, surmontant son vertige, elle prit peu à peu conscience de diverses choses. Elle avait affaire à un homme. Grand, costaud. Chaud et solide. Il la tenait dans ses bras, elle percevait sa force et son odeur délicieuse…
Il y avait longtemps qu’elle ne s’était pas trouvée en contact aussi étroit avec un membre de la gent masculine. Elle réalisa avec effarement que son corps n’y restait pas insensible… Dans un instant d’égarement, elle eut envie de se blottir contre cet inconnu, se sentir l’étreinte de ses bras fermes, rassurants et protecteurs. C’était tout de même insensé !
Elle tenta de brider son imagination galopante. Elle en avait vu de toutes les couleurs, récemment, au plan émotionnel. Alors, elle n’allait pas se jeter, sans réfléchir, dans les bras d’un homme. Au sens figuré de l’expression, bien entendu.
Et puis, où allait-elle chercher l’idée qu’elle avait besoin de protection ? Elle était capable de veiller sur elle-même ! Ne l’avait-elle pas toujours fait ?
Recouvrant son sang-froid, elle inspira à plusieurs reprises en s’efforçant de ne pas se laisser troubler par les effluves de bois de santal qui lui taquinaient les narines.
— Désolée, murmura-t-elle.
Elle s’écarta en relevant la tête pour voir celui qui produisait tant d’effet sur elle. Elle eut presque un nouvel accès de vertige, et oublia tout à fait Connie et Max ! Car elle contemplait les plus beaux yeux qu’elle eût jamais vus. L’inconnu avait des cils bruns et épais. De fines lignes aux coins de ses paupières suggéraient qu’il riait souvent. Quant à ses iris d’un bleu peu courant, ils évoquaient le ciel d’été, les eaux de la Méditerranée… Elle imaginait sans peine à quoi pourraient ressembler des après-midi de farniente sensuels auprès d’un tel homme. Ou plutôt, elle les aurait imaginés si elle n’était pas devenue imperméable à de tels fantasmes. D’autant qu’il avait dans l’œil cette petite lueur particulière qui suggérait un côté « voyou », évocateur de danger, d’excitation… d’amusement et de plaisirs infinis. Pour une femme sensible à ce genre de choses, bien sûr. Ce qu’elle n’était pas, vu les blessures affectives qu’elle avait subies. Mais, si elle avait été du genre à nourrir de telles envies, c’était à elles qu’elle aurait attribué les curieuses bouffées de chaleur qui la perturbaient — sans doute dues au dysfonctionnement de l’air conditionné !
Elle se ressaisit tout en laissant errer son regard sur son visage viril. Il avait des cheveux bruns où l’on avait envie de passer les doigts, une bouche qui semblait promettre des baisers dévastateurs… Avec un visage et un corps pareils, cet homme possédait une séduction létale. A condition d’y être sensible, or ça n’était pas du tout son cas !
— C’est ma faute, lui dit-il avec un sourire ravageur.
Il la lâcha, et elle s’empressa de reculer.
— Pas une goutte de perdue ! Impressionnant, commenta-t-elle en considérant les coupes de champagne qu’il tenait encore — une dans chaque main.
— Je suis très rompu à cet exercice.
— Ça tombe bien !
Il élargit son sourire, et Imogen se sentit toute chose. Décidément, la chair était faible !
— C’est pour vous, dit-il en lui tendant un verre.
— Pour moi ?
— Vous sembliez en avoir besoin.
L’avait-il observée ? A cette idée, son cœur s’emballa.
— J’allais partir, dit-elle d’une voix soudain embrumée.
— Pas à cause du scorpion, j’espère ? lança-t-il en portant son regard sur la toile.
— C’est ce que ça représente ?
— Oui.
— Je ne m’en serais jamais doutée !
— Cela symbolise l’homme en lutte contre l’injustice du capitalisme.
Reprenant enfin ses esprits, elle observa :
— C’est plutôt hypocrite, non, de vendre « l’injustice du capitalisme » un quart de million de livres ? Juste pour un bout de toile et quelques coups de pinceau !
Pince-sans-rire, il lâcha :
— A vrai dire, je n’y avais pas réfléchi.
Tout en se demandant où était passée son envie de fuir, Imogen prit la coupe de champagne qu’il lui tendait puis la porta à ses lèvres.
— Merci.
— Tout le plaisir est pour moi.
Il ajouta d’une voix rauque qui la troubla :
— Alors, qu’en pensez-vous ?
— Du tableau ?
Il fit signe que oui, puis s’éclaircit la gorge.
— En toute honnêteté ?
— Bien sûr. Je suis partisan de la plus grande franchise.
Ça, elle en doutait ! C’était un homme, après tout. Ce qui était déjà plus qu’elle n’en pouvait dire de ce salaud de Max. D’un ton plus acide qu’elle ne l’avait voulu, elle répondit :
— Eh bien, en toute franchise, il me fait mal aux yeux.
Il renversa la tête en arrière en éclatant d’un grand rire.
— Et moi qui jugeais qu’il y avait là une belle lumière, de la profondeur et un sens aigu de la perspective !
Elle croisa son regard chaleureux, le cœur battant. Son amusement viril, suggérant qu’il pensait tout le contraire, lui rappela Connie. Elle avait laissé dans sa vie un grand manque, songea-t-elle, les yeux soudain embués.
Tout à coup, une idée affreuse la traversa :
— Seigneur ! Vous n’êtes quand même pas… l’auteur du tableau ?
— En ai-je l’air ? fit-il en haussant les sourcils.
Imogen le regarda de haut en bas, et, en sentant son corps réagir, se convainquit à toute force que c’était une réaction naturelle devant un spécimen masculin particulièrement beau. Il ne ressemblait à aucun des artistes qu’elle avait rencontrés, en tout cas. Il dégageait une séduction dangereuse. Il faisait partie de ces hommes capables de faire perdre la tête à une femme, si elle n’y prenait garde…
Elle répondit d’un ton qui se voulait désinvolte :
— L’air ? Non, pas du tout.
— Dieu merci !
Puisqu’il s’était donné la peine d’apporter du champagne, elle devait lui accorder un brin de conversation, non ? C’était la moindre des courtoisies, décida-t-elle.
— Comment se fait-il que vous soyez si informé sur cette croû… euh, ce tableau ?
— Il m’appartient.
— Juste ciel ! Mais pourquoi ?
Il était beau comme un dieu, mais son sens artistique laissait à désirer !
— Je l’ai remporté aux enchères dans une vente de charité, lui apprit-il, le regard pétillant.
— Non ? ! Un autre que vous désirait l’avoir ?
Il acquiesça, souriant jusqu’aux oreilles.
— Oui, un ami à moi.
— Drôle d’ami.
— L’un des meilleurs. La lutte a été plutôt vive.
— Mais il a fini par s’incliner ?
— En effet.
— Il a fait preuve de bon sens.
— Il n’avait pas vraiment le choix. Je déteste perdre.
Imogen lui décocha un regard sceptique, et remarqua le dessin résolu de sa mâchoire ainsi que l’expression de son regard, tout à fait implacable en cet instant. Oh ! oui, il aimait l’emporter ! A n’importe quel prix, sans doute. Etre celle qu’un tel homme désirait conquérir, ce devait être…
Refoulant un traître sentiment d’excitation, Imogen lâcha :
— En l’occurrence, vous n’y avez rien gagné du tout, il me semble.
Un instant, il la contempla.
— C’est bien possible, murmura-t-il enfin.
— Donc, ce tableau vous appartient par accident ?
— Sans doute. Mais il n’y a pas lieu de le regretter, au vu de la valeur qu’il a acquise.
— C’est important, la valeur ?
— Faire du profit, oui. Toujours.
Imogen se rembrunit.
— Il est vrai que le sens esthétique n’a pas grand-chose à voir avec tout ça.
— Ma foi, je me le demande…
Il promena son regard sur elle avec une lenteur délibérée. Elle rougit comme une pivoine, assaillie par de curieuses sensations qu’elle croyait ne plus pouvoir ressentir… Des sensations dont elle ne voulait pas, se rappela-t-elle à toute force, en lâchant ironiquement :
— Je vous présente quand même mes condoléances.
— Et aucune proposition de rachat ?
De nouveau, il eut ce sourire particulier qui la troublait tant, et elle s’empourpra de plus belle. Pour un peu, elle lui aurait fait une offre ! Elle lui aurait donné ce qu’il en demandait ! Elle se força à imaginer ce que ce serait de vivre en compagnie de cette toile hideuse, accrochée au mur de son salon, et frissonna presque.
— Vous voulez rire, répliqua-t-elle en prenant à dessein une mine horrifiée. Ce n’est pas du tout mon style.
— Quel dommage… J’ai la déprimante impression que je n’arriverai jamais à le revendre.
— Cela vous étonne ?
— Pas spécialement. Mais, si personne ne l’acquiert, Luke — l’ami dont je parlais — en fera des gorges chaudes. Il m’asticote déjà à ce sujet, d’ailleurs.
— Voilà ce qui arrive quand on se laisse piéger par l’esprit de compétition et la fierté mal placée, plaisanta-t-elle. Pouvez-vous lui en vouloir ?
— Pas vraiment. Si les rôles étaient inversés, je réagirais de même.
— Je n’en doute pas.
— En tout cas, ma présence ici s’explique, dit-il en abandonnant sa coupe sur le plateau d’un serveur. Mais pourquoi êtes-vous venue, puisque ce n’est pas votre tasse de thé ?
Le sourire d’Imogen s’effaça. Bon sang ! Elle avait appris, moins d’une demi-heure plus tôt, les fiançailles de Max et de Connie — sur Facebook ! — et elle avait été si abasourdie, si bouleversée, si blessée qu’ils n’aient pas pris la peine de les lui annoncer directement qu’elle avait quitté son bureau en quête d’un petit remontant, vite trouvé dans la galerie voisine. Mais elle n’allait certes pas révéler la vérité !
Consciente qu’il attendait sa réaction, et plutôt froissée par son regard quelque peu inquisiteur, elle répondit avec un haussement d’épaules et un sourire étudiés :
— J’ai décidé d’élargir mon horizon.
— Je vois, fit-il avec un demi-sourire sexy en diable. Auriez-vous besoin d’aide ?
Elle le dévisagea, parcourue de petits frissons. Elle ne devinait que trop à quel genre d’aide il faisait allusion !
— Non, merci, déclara-t-elle, plus ferme en apparence qu’elle ne l’était en réalité.
— Vous êtes sûre ? Je suis très doué pour élargir l’horizon des gens, affirma-t-il avec un sourire. Dînez donc avec moi, et vous verrez.
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